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de vitré et bu avec ses camarades. le gontenu d'une bonteilte de 
genièvre qui se trouvait sur une table davant la fenêtre, avait 
remipli la bouteille d'eau et Î'ävait remise à la place oùil V'avait 
trouvée. ede ee Gee 

La Haute Cour a considéré V'actiég incriminée cutatme une | 
err dad a renvoyé le jeüne Küfper de toute poursuite de 
ce chef. Ee ei d 









































On ‚ LA WAYE, 4 Août. 

&Rói a quitté hier vets-8 heures et demie cette résidence, 

r se, rendre à Luxemboùrg: 

Ak een 

tar arrêté du 31 juillet, le Roi a accordé à M‚ le comte tot 

gresterholt en Gysenberg, l'autorisation d'accepter et de por- 
les insignes de |'ordre.du Christ, que lui a confèré S. M. la 

ine de Portugal. EE 
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… Nous donnons aujourd'hui Ig dernière partie de l'intéressant 
article de Philippe II et Montigny’ dû à ta plumedu vicomte 
de Viel-Castel, et qui se rattache si intissement à l’ histoire de 
notre patrie. 





Beke Roi & noinmé M. le professeur. C. Mulder, recteur magni- 
e à Funiversité de Groningue, pour l'année scolaire de 

























ILFAA, BR, le Prince et la Princesse d'Orange ant donné. 
Pau soir auù pavillan:de S. AR, le Pririce Frédéric, sur la’ 
Ró de'Schéveningue, un thé dansant, aúifuel ont été invités 
adnistras du Roi'et le corps-diplomatique. Aes 


min 


: rk Pre 
Le bateau Amsterdam en Ween 
dans le canal de Nuremberg et a été regu avee les mêmes démonstrationis 
administration du canal, le comité des actionnaires du canal Louis, le 
‘| premier président de la chambre de commeree de la Franconie-Moyenne, le 
consul néerlandais et plusieurs autres personnes étaient allés au devant 
da bâtiment ; lorsque ce dernier tut arrivé à Narerberg, le premier prési- 
dent de la chambre de commerce de la Franconic-Moyenne a adressé aux 
assistauts quelqucs paroles qui ont été aceucillies avec de vives accamations. 
Un navire néerlandais arrivé ces jours derniers de Rotterdam à. 
Londres, était chargé de 12,256 bois de fusil pour le gouverne- 


N KOOR NNC Se 
ë ‘Moniteur belge públie Îe:tâbleau du mouvement commer- 
‚fe la Belgique avec tes pays étrangers, pendant les six 
Biers mois des années, 1846, 1845 et 1844, en ce qui con-” 
R9e les principales marchandises. Nous en extrayons ce qui 
Rcerne le commefce avec les Pays-Bas: 
Importations des Pays-Bas en Belgique. 









84 e 
1846. 1845. 1844. raent anglais. C'est la premiëre fóis, écrit-on de Londres, que 
p 2e irsjte in t article, qui est un objet considérable d'importation pour la 
diet PAGE —Bêlesbosines, veauxexceptés, 5,316 9,755 en d : he anne oe dend 
kel Rooisnret gid Hag EEn 12354 13/209 Belgique, nous arrive de la Hollande. | 
Site construction , non scié , 177 : 295 ENE Me LR en et 
HE, 1,144,850 _ 3,357,268 (1) Courses de chevaux à Schóveuinguc. 
rada » de navette, de lin et en Hier ont eu lieu à Schéveningue, à P'hippodrome disposé par les soins de 
e sel al | 4,834,599 40,396,502 3,437,178 la régence de La Haye, les courses de chevaux arrêttes par la Société pour 
_ sb 10/2429 lencouragement de la race chevaline dans les Pays-Bas. C'était la pre- 
Orge et escourgeon , „581,201 . 10,242,987 10,026,581 d k ; y p P 
>» _ __Avoine, Ck! 456191 -2,801,392 „2,854,409 | mière fois que les habitants de La Haye ‚étaicnt appelés à jouir de cet in- | 
8e ie en masse, £12,000 JERR0 Oe, pn et pda spectacle, Aussi ea considérable de petson- 
iN brut Oe 297,081 " 144413 163,251 | nes à pied, à cheval, en voiture, s'est dirigée dès le smatin vers Ia, plaine de 
ie armin | iquês ' WBurope , OR 5 ae Fbippodrome, où les mesares les mieux calculées avatent étá den pour 
Nitginie, Maryland:et Afmérique- * n DR que tout se passàt avec ardrc-et sans confusion. Trois tribunes avaient été 
ptentricnale, a 137,723 316,937 |-élevées et disposées avec goût ct élégance; la première. pour le Roi et la | 
MACS akg tndhiadgt di oaeen zot 11.062 famille royale 3 la seconde, pour los membres de la Société ct la régence 
‚etc. , Bobr ht “Pp Bai ) de La Haye,et la troisième, pour le public, En face des tribunes se trouvait 
sporvartons pou ei doe my une loge élevée où devait prendre place le jury ‘des courses ct à côté uiae’ 
. es . $. | estrade occupte parle corps de musique du régiment des grenadiers ‘et 
Ke. Í es! — — chasseurs. La vaste enceinte de lhippodrome était véservée pour les spec- 
KAR PODTATIVES, 186,560 66.845 tateurs à pied ct pour les cavaliers. La fonle quis’'était portée de toutes 
Ô pe ke inl ë dd Berre parts à cette fête était immense. 5 
Wis Fonte ouvrée, „67; mt, „sr: Sitôt Pacrivée duRoi, de Ll, AA BR, be Poi chip + 
.. doder bilder, … 0574 … 801,08 FetdeS. A. B. le Prince Alezandre, la lieke est att oniendrer et les oo. 
We Clou "49586. 925145 * eS. hade race Atsxandre, la rapest tart en re, et tes cour- | 
Hie, ABS, Broehés , en feuillesetreiës, 20,994 i 4 :f:Sesonkcommencs. E eg deere AN 
Mag ns zr wkcanmgues. — Appareils com- . - A? „La première course était pour le prix de fl. 500 institut par la ré- 
3 PN èn fer, __#16,056 43720 genee de La Haye pour-des chevauxde trois ans; la distance à parcourir, 
Ee ADR COTON, __ …_… … $40,051 484,625 (2) 2,500 mètres. Le pris a été remporté par Urbeuo, appartenant à SAR le 
: Bio, DE Lame Drnpeet dieten laine en 31,353 (3) ernst avait abs p pee en 3 minutes 86 secondes. 
Gi utres que les 5 ke R rant ment pur-saog, à la-soci e tE arri; a 
bl delin, de chanvre et d'étoupe, 114,192 199,279 (4) go Deur srinaod avieen été olfertes par Ja Socitië vouw leon esi B 
rn Blurs, == Gristallerie'unie ou monlée, 5,75 48,676 chevaux indigènes, nés en 1848 et nés d'éfaldms des’ hedras: der lk , É 
Pare) id Verre à vitres, d zie pi Ce concours n'a pas eu lieu. De ar aard Rgd | 
d iné, _ _ 147,549 1 sd 3° Le concours suivant a.été.pour le prix de fk, perjpat ka Sociëte 





pour chevaux indigènes de tout prix, nés d’êtalous des harras de Borculo 
ou d'autres étalons pur-sang. La distance à paftourir était ane fois Parèrie. 
Le prix a été gagné par General, appartenant, à 'S, A. R. le Prince Alexan- 
dre, La distance a été parcourue en 2 minutes 35 secondes. — La jument 
pur-sang Sarah,au baron de Mielet van Coehoorn, est arrivée seconde ; 
elle avait parcouru larène en 2 min. 36 secofides.. Rn 
49 La course au trot pour le prix consìstant en un vase d'orfèvrerie d’u- 
ne valeur de fl. 500 à 600, donné par S.A. R, le Prince Frédéric des Pays- 
Bas, pour chevaux detout âge. Ea distance à parcourir était chaque fois un 
tour de l'arène en partie liée. Le prix a été remporté par la jument de Ko- 
ningin, née en 1834, appartenant à M. A. van der Hoop. Le coutsier arrivé 
second a été la jument de Tupper, née en 1835, à M. A. Kips. 
5e Aucun cheval n'ayant été inscrit pour la poule de fl. 100, cette par- 
tie n'a pas eu licu. ARO 
6° Pour le prix de fl, 600 fondé par ta province de la Hollande-Méridio: 
nale pour chevaux indigènes nés en 1842 ct plus tard, d’étalons du harras 
royal de Borculo ou d'äutres êtalons pur-sang, la distance à parcóurir était 
fi u'autant qu'elles ne se rencontrent pas aveé Pordre immuable des nun- 
ris dae: Comme Jes consuls peuvent toujours indiquer des jours fériés qui ne 
stesont point dans le calendrier, on s'est souvent gervi de ce moyen pour em- 
‚+ © Jepêcher des-asscmblécs où la Iiberté des votes devait être menaete , ou bien 
: dans lesquelles des factieux voulaient proposer ges choses contraires aux 
véritables intérêts de la république. 
La présidence des Comices cst dévolge., Jpugtemps avant la convoca- 
tion, à cel. des consuls que le sort a désigné. S'il se trouve absent de 
Rome pour lgsgevice dela république au mofnent de tenir Ies Comiees , 
sur l'invitatiou-dú Sénat il revient pour les présider, ou charge son collè- 
gue de le faire pour lui, Si ce dernier cst également empêché;. alors , ct 
d'après l'ordre du Sénat, les deux consuls nomment un dictateur pour les 
remplacer. Be 25 ì 
Les Comiccs se tiennent ordinairement en été, au mois de Quintilis ou 
de Sextilis. Onles a vus différés jusqu’'en novembre, aux approches de 
l'hiver, jusqu'à la fin de Pannée, et même jusqu'à l'ouverture de Pannée 
suivante, mais c'était par cas fortuit » les consuls doivent toujours être dé-. 
signés cinq ou six mois. d’avance. Ô 
Quand, par une opposition queleonque, soit eelle des tribuns, soit des 
auspices défavorables, les Comices sont reculés assez longtemps pour que 
les nouveaux consuls ne se trouvent pas élas aa commencement de Pannée, 
‚| ilyace qu'on appelle ua interrègne, parre que les consuls en place quit- 


Ka Haute Cour des Pays-Bas vient de prononcer dans l' affaire 
: né J, R, Kuyper, jeune.hommedeqrinze ans, habitant 
nee de Groningne, qui, ainsi que nous l'avons annoncé, 
galadé lamaison d'un de ses voisins, coupé un carreau 






ze a eaten amaarersmmt enten nemen mmm 
Les 1,144,850 kil. de caféimportés desPays-Basen 1846, se rópartissent 

476,802 kil. en janvier, 11,265 kil. en février, 71,293 kil. en mars, 
Kil, en avril, 241,282 kil. en mai, et 260,067 kil, en juin. 
es 310,051 kil. de tissus-de coton exportés' aúx Pays-Bas en 1846 , se 
Sent:ainsi: 19,186 en janvier, 32,340 en février, 86,529 en mars, 
enavril ,68,508 en mai et 47,286en juin... — … Rn 
x publication du 15 juillet (Moniteur ne 196) a renseigné abusive- 
9,975 an lieu de 37,558 kilogrammes de drap exporté pour les Pays- 
ndäne 18a‘cihq premiers mois de 1846. 8 
Lies. 114,192 kilde toiles exportées aux Pays-Bas ‚en 1846 , se répartis- 
aai : 3,200 en janvier, 18,117 en février, 28,899 eu mars, 16,022 en 
Gen maiet 20;014 en jnin, ee 
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Etn: « 


+ ÜES ÉLkErions A ROME. DO 
Eer ‘pas evé À cette magistrature, avant âge re- 
k 
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KAI le second Africain. qui ne sollteitait que lédilité? Non, 

d dizes Sipäon, la nrultitude n’est capable ni de réflexion, ni de raison, 
5 dee t, ni d’ane attention scrupulcuse. La rcnommée, des 
MPs, c'est-à-dire les choses les plus trompeuses ct les plus 

: fis \E, Sopvent pour Péblouir et déterminer-sou choix. Si le peu- 
Bere {WAvec. raison, verrait-on anjourd’hni Afranius collègue de 
ie Af Antas, homme inepte, sans courage comme sans dignité, vé- 
dee ‘danger ‚plutêt qu'administrateur, fait pour déshonorer 
oEneurs „Et dant le consulat est Ia honte de, Rome et celle de 
Vak E aenìrmer cn prodiguant l'or dans les tribus! Le peuple 
ié-depuis longtemps : ee qu'il a fait, disent les sages, il 

urer ‚mais non pas toujours Papprouver. — Vous serez 
x que vous.ne semblez er ti du moins Ïy compte. — Le 
est Parbitre du Champ-de- ars, me répondit-il, soycz:èn cer-_ 


ik: 


































1 
A, 







Sat E | AE et En …£ ‚| tent leurs fonctions sans avoir de suceesseurs. Abt ie 
e benting omeen, Un gdit des consals, publié dans trois marchés Le Sénat pourvoit au gouvernement en créant un intergois choisi parmi 
le Sé Alde kare peut ensuite être encore rctardé les-patriciens. L'interroi est un magistrak dont le pouvoir, égal à celui des 
Bolt par l'opposition de 


s tribuns du peuple , ‘soit par des consuls‚.ng geút durer plug da cinq jours ; il assem ble les Comiges, les pré- 
iv’ Auspwes sent l'obscrvation du. vol etdu chant, side, npe Te gat jd jen be aids dès qu'ils sont élus. Oedinaire 

4 ment le premier intersoi ng-s'gecupe. pas ges Gornices ; il en laisse le soin à 

& Pun de ses successeurs, … … Bal 
… Souvent il cat arrivé. que les disse 
fait rec 
penda 









Gon Fares CRAU 4 pats interpiëtes de la volonté des dieur! 
Î darmais, ne tiant tee Merpretes de a volont des leuk. < ee 
ei idjestdin, Bere 48 HorIees vit un jour Krié, ni an four die niärdtië ; 


8 
ges, 
È U) Voir le Journal Ee Hare 





„Wgerikes Sur,le calèndrier ne sont valables ensions: entre le Sénat ct le peuple ont 
nler les, Gamices pendant longtemps. Une tois, Rome, sans consuls 
nt cinq ànnées consécutives, fit gouvêrnée pat des tribuns du pcuple | 


mn 


d’ hier. 





and 





fais Muskeur, cheval anglais pur-sang; 


on de Velzen. 
en estarriné le DE juillet dGtreuves |: - :Chasre-coursede ahevanmdtsika 

É exéentés:par les musieiens dù régimteittvdes grenadiers et’ 
de joie que dans les villes où il est passé préeédemment. Le président de |- 


_à nos courses de chevaúx, 


‘cióté pour l’encouragement de là racè 


des h bitants de La Haye et de Schöveningue. 


pendant le moia de juillet dergier. 


Note 4 en like T Apogue, journal de Paris, là nouvellé 
rust > Etn Bat ee wrnauds bek ès h’ont pas encore fait mek: 


semblées populaires), des hérauts montèrent 








BUREAU DE LA RhpActsos 






à La Haye, Lage Y wsiraut, pi 
derrière le Prinsegracht; Noord si 

“BUREAU POUR L'Amorttemehe wit éepf 4 

ANNOKGES, , à 

Chez M. Van Weetden,libraireg, j:/ 

'Spui,klaHaye. | 42! 


Les lettres et paquets dóivent 
‘envoyés à la directioh francs de p 


‚une fois l'arène. La victoire a été vernportée par Pastille, appartenant à ln 
Société de Velzen, qui a parcouru l'arèhe en 2 minutes 26 secondes. 
‚Le coursier arrivé scoond a gagné la prime. C'était encore une foùs 
General , appartenant à S. A. R. le Prince Alexandre. ee 
7e Euasuite a eu lieu la coûrse pour le prix de 1,260 accordé par te 
Roi pour chevaux de toutes races, de toht pays et de tout âge, Acc prix 
s’ajoutaient les-entrées et les forfaits. Le prix a été gaghépar Tory, antee- 
appartenant à S.A. R. le Pier 


-8° Enfin les courses ont été terminées par le concours pour le prix 4 
500 fl. proposé par un membre de la Société pour chevaux pur-sang P 
trois ans, nés et élevés sur le continent. La- distance dû: était ‘de 
2,400 mètres. Le prix a été remporté par Turpin, appartenant'ù la: Société 

ik 


aks elitehbepas, des. shôrveaar: Pliitdssaie 
Tout le monde a pris plaisir à admirer la beauté er d'agitité de chotrante 
qui ont concouru, et chacun est d’avis que de semhlables fetes, étabies sur 


Alexandre. 


„une plus grande échelle, concourraïent d'ùne manière efficace â Pam(6diora- 


tion de la race chevaline dans notre pays. Aussi ‘dolt-on beantultis de 
reconnaissarige à cette société qui cherche à propager et dossher.de Fèclát 
etn'a rien négligé pour que ce premier essai Bier 
Schréveningue, aux environs de la résidence, répondit à l'attertte gisisérule. 

À l'issue des courses les membres de là régenèe ét de là Zo- 
chevaline , se sont rouùês 
ivers tùasts y anf êtò pof - 
tésaù Roi, au pays, À la prospórité de la Sociëi , an bieh-&trè 


dansun banquet à 1" Hôtel des Bains. D 


wadninie ; 


_Nons donnonsiei le relevò du noritbre des vòragetirs qitì oùt 
jtreoutu le shemin de fer rhônast'et di montant de I'recetts 








Dt EN Kambrò Proünit Profit (lis triene 
STATIONS ‚des: des des nfenkeadiete, 
vofagenen, sbrageis. voile, olien ola. 
Amsterdam. . .….…… 19008; f. 28,708.90, ‘A.x0btsà : 
Abcoude : . .‚\ . .. 2432, 919.95, At. 
Laan van Vreelaad. .. 4846, 971.00, 5,56 
Nieuwer-Sluia ..... 1256; 647.55. 85% 
Breakelen , ,,.... 1693, 836.65, Ke 
Maarssen. . . « . « « « 1299, 763.95, EK 
Utrecht. ENOR + 13924, — _#4,072.60, LOER: 
Detebergen. ...... 382% 3,922,45, > 18456 
Maarsbergen en Maarm. 621, 543.80, 135 
Veenendaal ...,.. 1188, 1,062.60, 170.01. 
Ede .………… ser. 1298, _ 1,25425, BSS 
‚: Welfhezen, .…..... 652 GABA Re 
Arnhem ..,.,... GG68, 17,427.20, 4,559: 35 
5498, 71,559.60, 160,093.A4:_: 
die ER 
Vota] dea recettes. . fl. 81,653,3h 
f . wi Re 





« On éerit de Brazellegett date du BJeitlet: 
»M. le prince. UF vleatePêrre nornnhé } 


ea 


Josepk de Etirni p Îe-bi,- sbs: 
ried np 1 eta inpeastin b Seg tn choix plus Lek et Plús ajfrla- 
le elgique. …— Fer Ee det 
vLe ars ‘de Chimay appartidit-à beste öpiniòh Kbetalé et coiscrvatrich 
qui sait garder son indépendance énvort te poavoie ct envérs feé päktis, 
avee fermeté et modération. Jeune encore, ct pössessedr d'ne-grande för- 
tune, sa vie est toute patriarcale. Ees 
pEes charmes de sa cônversation, za haûte häbileté diplomatique, sa 
connaissance parfaite des vrais intérêleda pavs, lè rendaient le seúl homtie 
propre À conduire à bien la mission agssi dêkieate qáe difficile qui hi est 
confiée. » 
_ be fils nnique de lord Wellester, petit-fils dù dac de Welling- 
ton, n'est point mort, comme Pant annoneê qaelâuúes Joûtaaur. 
H est-au contraire hots de dangêr. en ì 


4 
















rl sotd 
Beene 
k ci- 


ne A on ethenend dont Er enn. 
et des édiles, qdi toufdurs stopposaient.À, de, ne Î'on-passnaltà. 
magistrature Sike Une el on lensen wabe 
quante-cing joúrs entre Ies mains. de ópae. inkerpdes oamdeutifs.. Plas: «c- 
cemment encore, les Gomices consulaizes, „ek; les -antres-Cumiees qúi de 
tiennent tour àtour dans Pordre hiérarchigue. des diverses magiëtratarct; 
turent agités par des discussions si violentes, que sept mois s’écoulèrent sans 
ue le pouvoir exécutif pût être constitué ! etpeut-être ne leût-il pas été 
de l'année, si le Sénat, perdant enfin patinnee, n'eût ordonné Parrcatatioei 
et lincarcération du chef d'une. oppasitian si évidergntent factieuse, 

Hier, Vil des Ides de septembra,gnteu lieu les Comicee cortsulaires,dù, 
suivartt antique usage, lespgiple est toujours assemblé par centuries. Ml Y 
avait tant de monde dans Ja ville, qne les étr.ngers ne savaiert, littérale- 
ment, où se loger. Le gonsnl Métellus, qui devait présider, alla prendre les 
auspices, et les ayant trouvés, favorables, donna l'ordre de eveis le 
peuple. A la premièce-heúre du jour (la loi défend de teuir plus sân las äs- 

au Capitole etaur Det vostecs, 
t, à sou de trompe, que. les ei- 
Mars, et lea hauguiers à fenner 


ps ón déploya sur la forteresse-da Janiculo va étendurd 
blanequ’on y plaee tonjours en parcille ciroaastange. L'exhihition de cé, 
étendard tient à une coutume qui date de l’onfsneende Rome; quand oette. 
ville, pressée entre le Latium ct \'Etrurig,.enfermée;,-poar atndi.-dire; 
dans un Pomerium hostile (ars de Verp ston des vws, aan eutprire.s’é- 






se répandirent autour de Rome. et, publièren 

toyens eussent à se rendre au Champ-de- 

leurs tavernes: - 
Ea même tem 


tendait à peine à quinze milles), vaygst; toates ‚ses parties cotiduire à Pen- 
nemi. Les comices par centuries se &anteujours terug hors:les murs. Lei 


| romains, craignant qu'on ne profitát de la_ présence du peuple dans ces 


assemblées pour tenter unt. att u subite, et s’cmparor de linipopiante 
position du daatsale, établirent. gif les eîtoyens n'iraïtent pas dns are 
donner leurs suffrages, et qu'un corps de.trgupes, avec un étendard, reste- 
rait à la garde de ce pose pendant toute la durée des opérations comitiales. 
Pour le même motif encore, toas ceux quï se présentaïent aux Comices Ï 


… ‘On dit que les amis et les païtisans d'Ibrahim-Pacha se sont donné 
: beaucoup de pcine Pour engager le vice-roi à ajourner son départ pour 
Canstantinople Jesqu'au retour du vaingaeur de Nézib; mais Méhémet-Alt 

Wgpascédé à ces conseils et il est parti le 4 juillet. On dit qne le but | 
ne “eso vorage se rattache au changement de l'ordre de succession fisé pour 
“lr denastie égyptienne, le wice-roi dásirant avoir pour successeur son fils 
„_putiié, Abbas:Paelia, anguel il a conlid les tênes du gouvernement pendant 
son absence, U est probable que la Porte acqutescera à cet égard au veen du 

Besaitnk Indépendamment de cette concession, on eroit que Mehemet-Ali 
« ‘eiksollieitera d'autres dane importauce secondaire, 


GO 
Leitres de Rome. 


wel Rome, 24 juillet. 
Nous voici en pleine amnistie, Monsieur, cette amnistie si vivement de- 
*airée, sì impatiemment attenduc! elle est partie du ceeur du Saint-père, a 
êlé dietée par sa bouche et signée de sa main. Quctles que soient les raisons 
‘de labsenee, d'un nom de seerétaire d'état au bas de cette amnistie, cette 
rabsence croyez-le bien,est toute favorable à Pie IX; le souverain Pontife n'a 
pas voulu tarder plas longtemps à rendre la liberté à ceux de ses sujets qui 
:gémissaient dans les prisons; honneur à lui et pnisse-t-il voir saccomplir 
des voeur exprimés dans ce grand acte de elémence. La population romaine 
est dans la joie, et par la température dont nous Jouissons, cette joie so 
‘manifeste avec un enthousiasme fort brayant. Pourtant, il n'en résulte au- 
eun inconvénient, ce peuple est depuis si longtemps accoutumé á l'obéis- 
%ance que ses élaus nedépassent pas les bornes qui lui sont prescrites. 

Gest quelque chose de hien magnifique ct de bien attrayant , Monsieur, 
que cette ville antique et moderne tout à la fois où règnent Îe luxe et la 
„misère ; la science la plns élevée et Pignorance la plas profonde; la piété 
ssincère ct le fanatisme. Les touristes, fuyant les brames du Nord, viennent 
iei Phiver pour retrouver quelques rayons de soleil ; mais pour le poête et 
Vartiste c'est au mois de juillet qu'il faut voir Rome et ses habitants. Le 
riche soleil éelairant ces nobles ruincs, produit dans les âmes élevées un 
“sentiment indieible ; on oublie les choses de ce monde moderne pour se re- 
„porter aux temps antiques avec le soleil, la vie, la lumière, la végétation, la 
santé, le bonheur! Avant de parvenir à nous,ses rayons ont inondé la Grèce, 
Ja Jadée, la Palestine, Arabie, la Nubie, PEgypte ; tout le sol sur lequel se 
sont passés les évènements qui nous frappent d'almiration, tandis qu’au 
Nord il n'existe qnê des contrées sans souvenirs. 

__ J'ai été souvent Frappé d'une observation que mon habitude de locomotion 

m'a mis à même de faire. Toutes les villes s'étendent dans le même sens 5 
“elles abandonnent l'Orient pour se porter vers l’Occident 5 il semble que le 
‘soleil les ponsse devant loi comme un berger son troupeau. Rome, Paris, 
‘Londres, Edimbourg suivent ce mouvement. 

La Rome antique oceupait les sept collines ct trouva dans cette division 
“topographiqne des éléments de défense lors des vicissitudes de la guerre. 
En s'aggrandissant, elle se répandit daus la plaiae le long des bords du Ti- 

bre; anjourd’hui le sol antique est presqu'abandouné; des ruïnes immen- 
»ses, des terres àdemi-cultivées, des couvents et des églises; de rares villas 
‘habitables pendant quelques semaines seulement, voilà ce qu'on y trouve; 
peu d’habitations, point d'auberges où se reposer et se rafraichir. ‘La fiövre 
“s'est emparée de la plupart de ces vastes espaces et si Pétranger n'y était 
“appelé par le désir de visiter quelqu’objet d'art, les rucs en seraient com- 
plétemnent désertes. de 
„ Ade rares intervalles, les galériens y-sont envoyés sous la conduite de 
Tears gardiens pour y nettoyer le sol. Ces malhearcux, habillés mi-partic 
“de gris ct de jaune, sónt aussi mis en contact avec la population, car ils 
partent;, chaque jour, du fort St-Ange pour aller, à travers la ville, tra- 
vailler dans le lieu qui leur est assigné. Ceux d'entr’eur qui ont quelque 
monnaie entrent dans les. boutiques et leurs gardiens les y suivent comme 
wils étaient à leur service. IL semble que le désbonnear n'est pas dans l’ha- 
hit de galérien, mais bien plutôt dans da maladresse de s'être laissé pren- 
“dre, leur eynisme est plein:de naïveté et.de:naturel. 

Jemnte-rappelle quid FAA mois envidén je rencontraì une femint du 

peupleugant à-la main am bambin de 8 à 10 ans vêtu en galérien. Etonné, 

„je lui en demandais:la raison: mon Dien, me dit-elle, son père est là bas 
(elle me montrait le lieu où travaillaient les condamnés) et comme il est 
fort économe et que son vêtement de l'année dernière n'était pas usé on le 
Tai a abandonné et j’errai habillé notre petit! Se fait-on Pidée une dé- 
moralisation assez profonde pour être insensible à l'infamie ! si, comme il 
faut Pespérer. les exeellentes intentions du Saint-Père sont comprises, il 
y aura beaucoup à faire pour régénérer ce peuple. IÌ faudrait dabord lui 
précher la morale et non pas se renfermer tonjours dans la doctrine. 

 Groiriez-vous, Monsiear, qne jamais un-prédicàtevr ici ne parle de morale 
ä ses auditeurs ! le dogme, toujours le dogme! ayez la foi ; pratiquez la rc- 
digion, quant aux principes, quant à la nduite; pas un mot, 

Ceci, au surplus, ne sanrait surprenre Fes kommes rélléchis. Ge n'est 
‘pas sans danger que l'on pourra modifier ce système qui rapporte tout à la 
doctrine : tout vieillit dans ce monde ; tout marche dans un sens que l'on 

- peut appeler progressif ou subversif, suivant ses idées ; mais ble ins- 

„ Utútions humaines se ressentent de leur origine et périssent avec le temps. 
Le sentiment religieux seul est immuable comme le Dicu qui linspire ; 
puis chaque secte religieuse se erée une. mythologie en harmonie avec son 
époque, et lorsque les siècles ont passé sur cette mythologie, elle perd de 
son prestige et appelle une rénovation. oM 

Comme souverain temporel, le pape ponrra.adinettre des réfornes dans 
Padministration. Il existe même dans les états pontificaux certaines insti. 
tutions dont le principe est libéral et dont je vous entretiendrai quelque 

„jour. Il suffira de les développer et de les appropriet’aux murs actuelles ; 
mais ce _progrès n'appellera t-il pas quelque modification dans les instita- 
tions religieuses? Je n'en aï aucun doute et la cour de Rome me parait 





>venaient en armes, L'exhibition de Pétendard est indispensable pour légi- 
timer 'assemblée, et il suit de l'abattre pour que le peuple se disperse 
sanssitôt, mÔme sans avoir riën fait. 

Depuis des siècles, Rome n'a plus à redonter lattaque de ses voisins ; 
"®ependant , comme ici les eoutumes sont plas immuables que les lois, on 
*aconservé Papparcil militaire aux assemblées où le peuple éhit ses premiers 

Magistrats, et elles ont Feu au Champ-de-Mars, parce qu'une armée ne 
doit pas entrer dans la ville. * 
Aax premiers sons de la trompette, je me rendis dans eclte vaste plaine, 
Siflisante pour conténir la foute prodigieuse, accourue de tontes 
apties.de Phtalie. Les centurics étaient dans leurs tribus. En attendant 
Var vée du CÔngul président, les brigues devinrent plus vives qu'elles 
n'ayatent envere été3 les compétiteurs regardaient avec inquiétude sur la 
figure et dans des yeux de tout le monde ; leurs amis allaient et venaient 5 
“eonratent des eenitnties des ehevaliers à celles du peuple, semaient la ca- 
lemnie; réitéraient les Prürnesses d'argent, peignaient leur ami comme le 
vant capable, te plus verleuz, “et surtout le plus homme de bien, épithète 
kaale de tous les candidats; Besjeancs gens mettaient dans ces sollicita- 
“tions Pardenr, le feu, le zède de‘ leur âge, et venaient rapporter à celui 
“qu’ils favorisatent tout ce qui pouvaik Pintéregser, Pampée, Crassús, et le 
“eonsul Afranius étatent au nombre des solliciteurs pourGésar. 
Vers da deazième heure, des esclaves pifblics apportèrent la chaise con- 
suhaire qn'ils-placèrent sur un tribunát, ef-Bientôt après arriva Métellus. 
“Sori épaule. gauche était paréedu Palidaritbidtiong, viantean militaire de 
couleur écarlate, orné d'or et de pourpre,'qlrón ‘he Pôrte jamais dans la 
„vilterbendhgnze lietears qui le précédaient avaient aussi de petits paälnda- 
raidenta, ebâwars faisceaux étaient armés de hachies, le consút Etant tensé en 
“kanmagro, Touten-faisant éearter lafonle, ils les ahaissèrent Féspectaruse- 
bansnt; Paeseniblée, crt sine d'honimage à la sonvera’ netédipeuple. 

WeNeaihe paraît jamais en public dins que Péclat de ses vertus et de sos 
lade la gloire de tous les autres citoyens ; sa présence imprima 

Ruple Eumultueux, ct. calma les marques extérieures de 
Îúbreenté sur'son:tribunal, les diviseurs firent séparer 
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_qw’afie nation opprimée'brsa sessfers pour 





enfermée dans un eprele vicieux : at elle résiste à la marche progressive des 
idées. en un seúl jour Îa révolution viendra futarracher violemment des 
concessions ; que si clle cède à cette impulsion, les réformes civiles appel- 


leront les réformes religieuses, parce qu'elles porteront la lumière dans la. 


pepulation, ouvriront Îes portes’ à la discussion, et affaibliront encore le 
prestige qui entoure le trône de St-Pierre. Permettez-moi de vous citer un 
exemple frappant des modifieatfons qui se sont introduites dans les idëes 
veligicuses des contrégs catholiques, à l’endroit de la ville éternelle. Les ju- 
bilés avaient autrefois lieu tons les 100 ans. On voyait alors afflner à Rome 
dés pélerins et voyageurs de tontes les parties du monde parmi lesquels un 
grand nombre de princes et-de sonverains. 

An 14e siècle, pendant Pannée du jubilé, la population s’augmenta de 
prés d'un million d’'habitants, et. chacun des visiteurs laissa après lui ce 
qu'il avait apporté, soit cerame offrande, soit poor satisfaire à ses besoins ; 
bientôt Clement VI limita le retour du jubilé à 50 ans ; puis, Grégoire XL 
le limita à 33 ans, ct enfin Paul 11 à 25 ans. 

Le dernier jubilé n'a amené à Rome gue 400 pauvres qu’il a Fallu 
héberger et nourrir ! RS 

Les papes accordent ordinairement un jubilé à l'époque de leur installa- 
tion ; mais nous samines bien près du jubilé régulier de 1850, ct Pie IX 
étant encore dans la force de Pâge, il attendra sans doute cette époyue. En- 
core si les jabilés chrétiens olfraient à certains individus les mêmes avan- 
tages que les jubilés des juifs chez lesquels les dettes étaient abolies, et les 
biens aliénés faisaient retour à leurs anciens propriëtaires! mais aujourd’hut 
le jubilé n'est plus qu’ane eêrémonie eeclésiastique, sans autre pompe que 
la chute des murs dont on a clos à l'avance les portes des trois grandes ba- 
siliques de Rome: Saint-Pierre, Saint-Jean-de-Latran et Saìnte-Maric-Ma- 
jeure, sous le marteau d'argent de Sa Sainteté ou de ses représentants. 


De gna 


Scission parmiles repealers Irlandais. 


Nons avons déjà signalé, à diverses reprises, les germes de 
dissolu'ion que renfermait l'association da repeal, ct les dissen- 
timents existant entre M. O'Connell et [a jeune Irlande, dont 
M. Smith O'Brien est devenu le leader . Ces dissentiments ont 
fini par aboutir a une rupture complète, 


Le Times pnblie les réflexions suivantes sar la seission vio- 


lente qui vient d'éelater au sein de l'association du rappel entre 
la jeune et la vieilte Irtande: 


Il reste à O'Connell deux partis à prendre : il doit chercher à conailier 
la bande révoltée qui a passé sous le drapeau d’O’Brien, ou se préparer à 
la comhattre uaguibus et rastro. Il ne pent aceomplir le premier de ces 
deux objets qu'en abjurant la doctrine de la force morale et par là tout ce 
qul constituait Pagitation dont il est le chef. Quant à comhattre ses adver- 
saires il ne pourra Île faire avec snceàs sans un seconrs extérieur. Sil vent 
ramener la jeune Irlande an sein de Passociatton du rappel, il faut qu'il 
arbore le drapeau du rappel par tous les moyens et dà tout prir. Toute au- 
tre condition d'anion entre les denx partis, est impossible après la dé- 

claration de M. Meagher an des principaat ovateurs de la jeune Irlande. 
«ll ya des moments,a dit-M. Meagher,où les armes seules peuvent suffire 
où les améliorations politiques ne peuvent s’obtenir que par Veffasion du 
sang. Padmets queles opinions penvent se ecombattre par d'autres opi- 
nions, mais pour lulter contre la force il faut la force, le soldat est à Pépreu- 
ve du raisonnement, mais il n’est pas à Pépreuve des balles, qu’on oppose 
le raisonnement à eeux qui sont disposés à y prêter Poreille ; mais le bras 
armé du patriote peut senl prévaloir contre Ies bataillons du despotis- 
me; que ce soit pour la défense de la liberté ou pour la conquête de Vin- 
dépendance nationale qu'on Lire le glaive, le glaive est toujours béni de 
Dieu dans ces deus cas. Abhorrer et stigmatiser le glaive! non non! car 
dans les défilés escarpés.du Tyrol c'est par le glaive qae les paysans hé- 
roiques dluspruck ont gagnó linsmortatité-en taillant en pièees les Bävà- 
reis. Abhorrer le glaive et Îe stigmatiser; fvón rfon ! är PesËpar le gluive 
former sur lés bords de TAtlan- 

tigue ane répablique libre et puissante. » n 

Hest évident que des hommes qui tiennent an langage aussi ardent sont 
peu disposés à rester longtemps dans l'inaction. Tôt ou tard ils doivent se 
porter À quelque extrémité, à qnelque acte de violence. C'est dans l'ordre 
naturel des choses. Les hommes ne peuvent parler sans eesse de liberté, du 
despotisme, de glaive, de sang et de mort sans faire à la fin quelque chose. 
O'Connell est le seul. homme qui ait eu le talent de concitier l'obéissance 
passive avec les protestations violentes ct les discours. Mais il- s'est placé 
par Ìà dans an vérirable dilemnes et dailleurs il n'est pas eneore-dieivé au 
hout de sa carrière. En voyantla Jeune-Irlande vouloir agr de son:côté, la 
question qu’O'Connelf doit se poser est celle-ci : Vaut-il Îa:pême por moi 
de renoneer aux doetrines de paix et d'ordre que j'ai prêehiëds jusqu'à ce 
jour, pour que je puisse conserver mon ïoflaence sur des hommes dant la 
témérité deit les motkre tôt ou tard‘en- collision avec les forees physiques 
du gouvernement. …- «tin ereen 
Ailleurs qu'en Irlaade Iá solutidn’ de détte- question serait facile; en Ir: 
lande il n'en est pas de même. On doit se rappeler que le pouvoir d’O"Con- 
nel „et quelgqüe chose de plus important que son ponvoir, son intérêt, a été 


“soutenu par un système d'agitation, Depuis 20 ans il exerce nne autorité 


absolae sur les esprits de la populace; il l'exercc par l'usage continuel d'un 
instrument qu'il se vo:t arracher par des hommes plns jeunes et plus hardis 
que lui, Sa popularité se trouve en jeu. Il est sûr que des masses sé range: 
ront.du côtéde eeux qui promettent le plus et dont le langage est le plusar- 
dent.Il pefdra un grand nombre de ses adhérents s'il veut se- mettre en tra- 
vers de |'emportement et de la violence de ses rivanx.Mais il connaît trop bien 
Pétat de U'frlande ct les scntiments de ses compatriotes pour supposer que 


ze 






Te peuple en centuries, et chaque centuric en deux sections, Pune des plus. 
vieux, comprenant les citoyens âgés de quarante-six ans à soixante, l'autre 
‘des plus jeunes , comprenant ceux dé die-sept à-qnarante-sit. … 
Les tribus, abritées dans la Villa publica, ou disperstes datis‘le Chat Erk: 
de-Mars , sons des espèces. de portiques en planches, que les candrdäk 
avaient fait élever pour leurs partisans (ici on pense toujours à se ménaget 
de l'ombre) , aceanrurenk à lä.voix des hérauts. Elles se rangèrent le lang. 
de la voie Recta . dn côté de la porte Ratnmène, devant un: tand parallë: 
logramnie dé qäinze cents pieds de long sar‘deur ceríts debenpe ; appelé lek 
Parcs , Septa ou Ovilia ; de sa ressemblanee. avec’des gites à-aroutohs. * Il 
est divisé par des barrières en sept galeries sur la longueur, de sort que 
cinq tribus avaient la même galerie. ES j 
En même temps les candidats se retirèrent de- la foute-, et alfërent.sp 
placer vers Pextrémité septentrionale des Parcs, dans la partie la plus large 
du Champ-de-Mars, sur une petite éminence qu'on appelle la Colline. C'é- 
tait pour faire connaître de nouveau leurs personnes aus citoyens” assem- 


blés, et tÉmoigner en même temps qu'en se tenant ainsi à Pécart ils lais- 


saient toute liberté au vote. E : 

Métellus adressa une prière aux dieux : « Que ces Comices, dit-il, n’aient 
rien que d’henreux ct de favorable pour moi, pour’ ma magistrature, pour 
te peuple et la plébe de Rome. » Il lat le sénatus-consalte ordinaire qui ra- 
tifie d’atance les choix futurs du peuple, tira au sort la centurie: préroga- 
tive, c'est-à-dire parmi toutes les centaries laquelle serait appelée la pre- 
mièrc aux suffrages, et ft connaître les noms des corapêtiteurs, en disant; 
« Que ceci soit pour le bien, le bonheur ct la félicitë. Quirites, voulez-vous 
pour consuls Bibulus, Luccéius, on César? » ‚ a 

Aussitêt il eommenca à désigner nominativement chaque tribu, et dans 
chaque tribu chaque centurie, ordonnant aux hérauts de les appeler aux 
suflrages tour à tour, dans leur ordre naturel, en commengant néanmoins 
par Ìa centurie Véturia des plus jeunes, qui était prérogative. 

Les sept divistons des Parcs débouchaient sur autant de petits points 
étroits, élevés de trois ou quatre pieds au-dessus du sol, et au bout desquels 
se trouvait un haut panier cylindrigue. A mesare qn’on appelait une cen: 

























“qu mtr houvel attentat avait été commis contre la persórif®! 


d'instruetions officielles, 


“torie, elle se précipitait dans la galerie située devant elle; 


. trois tablettes de buis,slongues chacune de quatre doigtá, et 
tro wnitiale da nom d'un des candidats. Ils couraient jeter ans le 
“gelle des trots où était figuré le vote qu’ils vònlaient exprimer. Chât 


‘ fdis, et. monitaient rhiêrhd ste. les ponts pour voir quel bulletin Jen 4 


terhps: que je, n'en mets à le dire, ceux qui recueillaient les 
 rogâtcurs, ie 
“naissance des suffrages : les uns retirèrent les tablettes de Ïa € 


pens, que ces deuz citoyens étaient déclarés consulé pár la cent ef 
 rogative. ” oe 
















































































ectte perte sera décisive et permanente. Comme chef d'un parti moderé, Ì 
peut intercéder pour ceus dont il n’aurait pu arrêter la témérité en se 1 
guant avec eux. Comte chef d'un parti modéré, il doit s’attacher les hom 
| angs respectables qui n'éprouvent.gue de l'aversion et du digoût po 
principes émmis par la nouvelle secte. Ace prix il peut se vésigner à p 
les sympafhies de la foule. 
: „N'onblions pag quc te ert 


du rappel a été proféré et répété par beaneo 
de gens qui savatent bien qne ce mot n'était qu'un leurre. Mais ils avaïe 
en vue un-bat raisonnable, ils s'en servaient comme d'un moyen de tert 
pour forcer le gouvernement èt le parlement anglais a s'occuper de P 
près de la situation de Irlande, Quant àce rappel de Panton ils le dé 
raient tont aussì peu que l'annexion de PIrlande aux Etats-Unis d'Amé 
que. Aujourd'hui qne lopinion de tous les partis ct de toutes les classes® 
Angleterre. est favorable à Pamélioration de Pétat de l’Irlande , les hor 
mes de bonne foi , doués d'intelligence et animés d'un véritable pat 
tisme considerent la mission de l'association du rappel comme accompltt 
ils voient que le but qu'ils recherchaient est atteint, et que continuer 
pérorer, à déclamer et à s’agiter, serait fe comble du ridicule. ils concp{ 
raient done de grand eceur avec le libérateur à former un parti irlan 
modéré ‚ nombreux et influent. 
lest une autre classe d'hommes dont l'inflaence est puissante 
marcheraient avec lear vieux champion, nous voulons parler des p 
catholiques. Des souvenirs anciens mais durables les attachent à Phon 
qui a ouvert le parlement aux catholiques. Des faits récents les porte 
se rallier à un gouvernement qui lear a \moigné des dispositions bien 
lantes ct générenses. D'ailleurs le clergé n'est pas très-populaire dan 
parti de la Jeune-Irlande. Et dans la réunion de mardi qui a vu s’opére 
scission, un orateur de ce parti a été rappelé à Pordre pour avoir insu 
prêtres catholiqucs. Appuyé pir cette classe si puissante en Irlande 
O'Connell n'a rien à craindre.de. latactigue et de la popularité de sos 
versaires, Avec le concours du clergé et des plus actifs et des plus influierf 
de ses anciens partisans il peut annibiler O'Brien et la zation. vd 

Si M. O'Connell combat la jeune Irlande il se met par là même en og 
sition avec l'agitation de la pire sorte, il combat les convulsions et la gu 
civile. Dans nne pareille cause il ne peut manquer d'étre appuyé, si C'3 
possible, par le gouvernement, et en tout cas par la sympathie du pe 
anglais; quelque réserve que doive apporter un gouvernement à prête 
concours direct ou partiel à Oeonnell, un gouvernement décidé à exam 
les grandes questions irlandaises avec un esprit bienveillant et juste P 
faire beaucoup pour maintenir son influence pout le bien, sar Yesprit 
ses compatriotes. Jusqu'à ce jour aucun gouvernement ne s'est mis’1 
contact immédiat ave les sympathies et les affections du peuple. Le pii 
voir exécutif n'a le plus souvent fait sentir soù inflaence en Irlande dif 
pac des mesures de rigucur et de coërcition; un gouvernement qui s'oc 
perait d'améliorer la sitnation matérielle et sociale du peuple irlans 
éveillerait des sentiments de gratitude, d’affection etde joie, tels qu’au 
peuple n'en aura témoigné d'autres aussi vifs à ses gouvernantsMais ungf 
vernement qui commenceerait àsnivre ce système aurait besoin d'un ii 
mêédiaire entre lui ct le peuple. Cet intermédiaire serait tout natureller 
O'Connell, s’il consentait à préférer la prospérité ct le bonheur de son f 
à une lutte sans cspoir pour obtenir un avantage chimérique. 

S'tlest vrai comme on le dit génóralement, que le Times s 
torgane de prédileetion du nouveau cabinet, cet article péij 
être considéfê comme un appel direct adressé par lord Jo 
Russel à M. O'Connell; cet appel est d'autant plus sédaisì 
qne l'alliance de l'ex-grand agitateur avec le cabinet tohig, 
le que la comprend et la reprêsente le Tumes, pourrait fort Die 
se concilier avec la continuation de la rente qne regoit ann! 
lemeat M. O'Connell et dont les membres du clergé cathol 
sont les percepteurs. Mais, quelque brillante que soit sot 
plume du Times la perspective de cette alliance pour M. O'Ce 
nell, il y refléghira à den fois avant de l'accepjer, du G 
ouvertement ; oar elle diminuerait les rangs de.ses- parti 
beaucoup plusque nele croit on ne feint de le croire le: 
mes, et chose plus grave encore, elle grossirait les rangs 
la Jeune-{rlande. RR 

Comme on le voit,tout favorise le cabinet whig, et cette def! 
nion qui éclateouvertement parmi les repealers doit, en s 
par sa base la puissance d'une association si dangereuse po 
repos de l'état, faciliter la pacification de I'Irlande, c'est-à-# 
V'euvre la plus ardue qui gura dansle programme de: 
John Russell. hef on fe es he 
Den …: 
„Nouvelles de France. 
sj ie en Paris, 1etiaoûlt: 
Le bruita été répandu aw,ourd’hui dans Paris et à la BÓ 


ak 


roi, à san arrivée à Eu. On précisait môme les circonstandé®” 
ce nowveau crime : le roi avait-été grièëvement blessé; disait"® 
ainsi que la-reine et la-duchesse d'Orléans. - 
U'n'y a augune espèce de fondement dans ces rumeors, q 
reste, s'taïent dissipéès d'elles-mômes dans la soiróe. L 
tion ad'abord été générale dans la population parisiennê';’ 

on a été bien vite rassuré. : de Ee 
Á la Bourse, M. Baud. sson de Richebourg, chargé de la %% 
veillantede cet établissement, a pris soin de démentir, en vé 
les bruits qui circulaient. Nous 
< t He 3 5 - Sape ee, 
jd Ge …_é 


en entrant sur les ponts , où ils passaient sur unc seule file, mtd 4 
tlan 


turie avait son distributeur et son garde, ou eustode, posté rbä de 
betlle pour veiller à-oe-gue;personfie n'y jetât pls d'une tablette. 
L'assemblée fut teès-hrayante pendant toute la durée du vote ; les 4 


de chaque candiidat-dppbläiont fes ‘votants, les sollicitaïent unË- 


dans la corbeille. « 5 A 
Dès que ld tentnrie prêrogative ent voté, ee qui fut ft 


Ë 
ge étaient aussi des amis des candidats, procédèreht 


avaient fes bras nus, afin d'ôter toutecidée de fraude, ct tournaië 


peuple, la face éerite de chaque tablette qu’ils amenaient: Lóf at 
li tn, les comptèrent et les marquèrent en ‘tragarit, st 454 
tablettes un point par chaque bulletin. Cornélius Balbus, rog? ads 
première centurie, ayant rapporté que la majorité des styf hide éd: 
César ct Luceéius, un héraut proclama, aa milicu de Tassérib'en Hg 


rtisans de Césaf, 


Mille cris de joie retentirent soudain parmt les p we toucher;la terre 


foule, si nombreuse qu'elle lui permettait à péige de toucher. la 15 Sh 
pressa de le félici kot Gsis avait fait répandre dix milfions desc 
gette centurie seule, ‘dont le súffrage est si idportänt Tin pe 

que toujours celui des autres, car le peu le resspinble, af it 
voit aller ceux de son espète, ef bicn des es éclairds SOUS Ere 
point. Les autrès centuries furent appelécs suivant leur © get: 
A mesure que chacur.e avait voté, son héraut (elles en ee rard dk 
proclamait le résultat du vote en ces termes : « Cette Cé rs 
vieux, ou cette eenturie des plus jeunes, déclare cháisir tel ks tf 


is Ean Nel si an 4 « B E De 
Ai POUF Rofre compte, en mesure d'affirmer que le roi a écrit 
à Fafis úie 









































Al: eltre datge du 31 juillet au soir, et que sa santé était | pose les prix suivânts, qui sérohit '‘Bécernós T'aanée prochaine : 

spisAe Dn ‚ 8 ne 5 NN ke Un:prix de 500 fr. ou une médailled’or équivalente sera 

bss hreste, qu'il y avait un coup monté pour propager | décernée, dans Vassemblée trimestrielle de janvier 1847, à 
re des parmi les populations. © “| lauteur du meilleur mémoire sur cette question : 


St effet, ce qu'on lit dans le Memorie! der Rouen - 
Bals la journée, le bruit a coura que le roï’avalt ‘Succoinbé à une 
flexie, en arrivant äla ville d’Eu. L'alarme sest rêpandae de 
; HoÊre hallea été vivement agite et les transäctious s’en sont 
BE Vessinties. Nous sammes heureux de pouvoir démentir cette: 
Welle et nous nous som.nes empressés de le faire verbalement 
Éde tous nos amis, pour contrebalaneer autänt que possible le 
lieh quelle tendiat à prodnire, précisément un jour de marché 
“sot tapon de tous les industriels des contrées environnantes. » 
wi Srpêtons et cela on pleine connaissance de cause, qu'il 
$t Oipas le moindre fondement dans toutes ces rumeurs. Nous 
Ertärorie:dans-quel butelles ont été répandnes. C'est, dans tous 
kashne bien coupable manceuvre,et nous nesanrions trop en- 


“e Rechercher les éffet; que Ladoption “des principes de la liberté du com- 
merce aarait sur-la condition et :sarde bietrffre des selasses laborieuses, par 
suite de Ja plus grade abondance et du bon marché de toures les choses né- 
cessaires à la vie, qui en seraient les conséquences.» 

2° Un grand prix de 3,000 fr. sera décerné, dans l'assemblée 
du mois d'avril 1847, au meilleur; travail sur la question sui- 
vante ; n 

« Rechercher, à l'aide des faits que fournit la statistique et des inductions 
que Î'on en peut tirer, en tenan! soigneusemènt cônipte des conditions dans 
lesquelles la France se trouve placée, quel développement. pourrait prendre 
le matérielet le personnel de la marine marchande avec un système de li- 
berté canumerciale établi sur les plus larges bases, en supposant : toela suppres- 
sion de toutes les lois qui empêchent les armateurs frangaisd'avoir des navires 


) 


. à aussi bon marché que certaines nations rivales; 2een supposantque Faboli- 









8 hlin à : j tion de tous droits prohibitifs, la diminution graduelle de tous les droits pro- 

En virale se tenir en garde, en ce Raon sne contre, toute tecteurs, et la modération des droits Biscaux euz-mômes permissentà nos 
Bi a meme genre. navires de trouver, sur la plupart des points du globe, des aliments nombreuxz 
oan = | san | 


»Rechercher, de plus, l'elfet que octte augmentation de notre marine mar- 
chande aurait sur la marine militaire, dont elte est ta base, et prouver quelle 
heureuse influence sur la puissauce nationale, aurait, àce seul point de vue, 
Padoptioa des principes de la liberté du commerce. » 


Übe dapdcho (élégraphiqse, en date d'aujourd'hui à deux 
188 et demie,annonceque le roi était en parfaite santé. S. M. 
oe ARS A trois heures la visite da prince royal-de Bavière. 
; 3 ip Br; Ae en : Ì 
SMUGrE Lout oe qu'on a fait pour échauffer les êlectenrs, teur 
ks Ast rest bien tiède.: sur 17,863 électeurs inscrits dans le 
Pioent de la Seine, 10 688 seulement ont pris part aux 
ë:Pour la formation des bureaux. 
Pelit nombre d'électeurs votantsne permet pas de juger bien 
lement le rösultat probable des élections de Paris. Il est à 
48E un nombre plus grand d'électeurs participeraaux vo- 
« "Plas. séricux d'aujourd’hui : il s'agit de la nominat:on des 





Il n'est presque plus question, de l'attentat 3 jamais tentative parcille 
n’aura moins préoccupé l'attention publique. C'est à peine si les journaux 
du soir consacrent au coupable quelques lignes insigniftantes. 






On dit que Joseph Henry a demändé hier Á recevoir la visite de Pau- 
mòÔnier de la conciergerie. à 

Nous avons sous les yeux plusieurs lettres de Joseph Henry antérieures à 
son crime. On y voit que cet homme se eroyait-un génie méconnu; il de- 
ftmandait de argent, et avce de l'argent il promettait d'enrichir son pays 
de préeieuses découvertes. « Je ne pnis comme un Fulton, dit-il, dans une 
de ces lettres. passer äl’étranger, et puis, comme je vous le dis, éducation 
me manqne pourme présenter convenablement…. Ne me prenez pas, je 
vous prie, pour un pauvre rêveur. A causeique je vous ai parlé de. projet et 
d’idée pour aventarinc et pour remplacer,la vapeur, ete. Je n'ai jamais 
dépeusé un sou pour cela, ces idées ne coûtent pas plus que idée de 
Christophe Colomb ne lui coûtait pour fajre tenir un ceuf debout. Je snis 
fabricant jusqu'à ce que je sois rentier.» 

On assure que quelques heures avant Pexécution de lattentat du 29 
Juillet, le commissaire de police du quartier des Tuileries demanda à être 
introduit auprès de S. M. et lui déclara que s’il en croyait de vagues ct 
ananymes rapport, on devait tirer sur sa personne pendant le concert. Le 
roi répondit «Faites votre métier ; observez et surveillez. Quant à moì, la 
eertitude d'être frappé mortellement ne m'empêcherait pas de remplir mes 
devoirs et de me montrer au publie...» — On sait le reste. 

Rt, Avacat «t électeur, vient, de dèposer an parquet du proeu- | ; …_… … „(Correspondance particuliëre.) 
r du roi de la:Seinê une plaiüte cont MN avin, dóputé 1 Le I°r août, à trois heures, le thermamètra eentigrade, plaeé 
d, Candidat de |’ positiou d den arroudisgemen. j-au soleil dans la cour du Louvre, margnait 44° 8/10 au-dessas 
vorrmpondande mhnisteriefte nons Apprend, toutsros, jodezero. — … ENNE PN 
la formation des bnreaux à Paris ne fait pas próésager grand | 
gement dans la“dépûtation de cette ville, läqitelle, on le 
appartengit presque, tout.entière à 5 opposition. Quant aux 
rtemments, cette mêmo correspondänce annonce que desdé- 
A :  télégrapkiques, regues par le gouvernement, permettent 
Clie qu'un assez grand nombre de députés npposants se- 
BE TEMplacés par d'autres favorables au ministère, 
dais, la Presse, |’ Epoque engagent de la manière la plus ; 
2 Bt conservateurs à se rendre aux élections. Il paraît. 
UoGup d'entre eux ont fait dèfant aux opérations prépa=! 


“hes journaux sont curieux dans leur appréciation : les jour- 
Vere Ministóriels proelament leur succès pour aujourd'hui ; les 
taux des quatre ou cinq nuances de l'oppositimn ne dontent 
Bötijs du monde qu'ils n’arent la vietvire, La victoire sera 
Mt et d'autre vivement dispntée, voilà ce que nous pouvons 
Aftërfdons à demain. no 
SAL une vingtaine de nominations de bureaux dans les dépar- 
rale eonuues ce.matin à Paris, les trois quarts sont favora- 
‘At ministère. — En 
En st 8 ENE 
U sûjet des blecfions, M. Auguste Portalis, dandidat de l'op- 
lÖë ha 9° arrondissement de Paris, et M. Bethmont, député 
tant, candidat de-loppositian-au 8° arrondissement, atta- 
Bent le journal V Epoque en diffamation, et M. Théodore Per- 
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er ind ef nr 


en Mk Nouvelles d'Amérigue. 


Nous comp'étons les nouvelles des 14, 15 et 16 juillet, ap- 
portées par le Britannia, sur les évènements de la guerre contre 
le Mexique et sur le mouvement de l'armée américaine. 

Bien que le général Taylor n'ait encore fait aucun nouveau 
mouvement ponr se porter en avant, on ne continue pas moins 
à lui envoyer en grande hâte, par terreet par eau, les renforts 
nêeessaires de t-oupes et-deifuniftons. Ce gönórala le projet, 
At es lupgeant lo ode Norte, de se porter sur Camorgo, dont il 
Colrés. C'est du moins ce quól’ Epogue-alirme, « Geen! est pas: Ken pkrapare malt je. Sa marche sera accompagnée par une 
ans Eprouver un vif regret, dit ce journal, que nous avons re- | Holt e composée de bateaut À vapeurei de bateanx plats. Après 
WILS, dans la plùpart des colléges de Paris, l'absence de | s'être euparé de Camorgo, il érablira des dépôts de distance en 
oke ‚d'électeurs cönservateurs. Qaoique les opérstioas distance sur la rivière, et se dirigera ensuite sur Monterey ou 
De olp. lbs ni ont eu liea aujourd'hui, ne soient pas décisives,. plutôt sar la province de Nonveau- Léon. Cé faonvernehit stratég 


; nn Ee F dense oh eeden: 
188 Unt'cerendant un degré de gravité qu'il est important pour |.que avait été jusqu'à présent impossible, 'é. par te: 
re enrisdde n»jamais perdre de vue. Dans les dixième et onziè- ke 


kot moy&ùs suffisants de fransporis,, et À'-cáude. 
DUS Brroudissements où, par exemple, la majorité était assurêe s impraficables. La sap | 
es AOONserwateurs, eeux-cì ont montré plus qe dela négligen- HEE 
a dns leonzièmearroudissement, où l'oppasition s' était ren-:|. 

dn complet, 359: cöngervateurs ont mangné à l'appel. 













































avaient vendu les route 
parfaite. ea On 

Le colonel Kearney, du 1 rógfütent de dragons , depuis peu 
élevó an grade de.général , s'est porté da fort Leavenworth sur 
Santa Fé, la capitale de la province la plus septentrionale du 
Vexiqne. Les forces militaires dont il dispose, composées de 
„tronpes régulières et de volontaires,n'excèdent pas 2,500 hom- 
mes ; cesont la plüpart des cavaliers. Ce général a aussi avec 
lui quelques pièces d’ artillerie légère. 

On próépare dans le port de New-York une expêdition qui 
doit être dirigee sur la Californie , où ta flotte américaine qui se 
tronve actuellement dans la mer du Sud, plantera le drapeau 
de l'Union , dès qú’'informée par cette expêdition, elle aura ap- 
pris le. commencement des hostilités entre les Etats-Unis. et le 


LE 






dijième Ardpndissement,. 434 conservateurs ont dedai- 


prendre» part au vote. ° 


passe dep ris qrelque temps à la Bourse de Paris des 
Pxtrêmement graves. Presqne tous les‘jours, les cours des 
publics, et notamment des actiens de chemins de fer, sont. 
Stour, à l'aide de fausses nouvelles, poussé; à la’ hausse 
ja baisse, suivant les besoins des spéculateurs qui ont re- 
'Sja ces cbupables manceuvres. » sies Vind 


ed de 







































: Dn: EE Ve nn ek mdr ee ° 
vous éttez consul, je megen de nommer un dictateur. Personne n'est 
plus intéressé que völ®; Luccéins, Àce qu’on ne mette pas sûr votre tête 
un fardeau dont vos #étez inévitablement accablé. » 

Luceéius, furieus de ge discours, crië que Métellus vent se faire conti- 

„puer dans le, sonata (ee ses amis deéhe point lPabandonner. Quelques 
clameurs s'élèvent contte Métellas ; maif lut, sans s'inqüiëter de ce bruit, 


Eid 


ltatre-vingt-deux centuries qui comprennent tout le peuple, vingt 
Onné leurs suffrages, et Luccéius était. désigné par presque toutes 

* Four assurer le succès du compétiteur 5 son choix, César lui 

: RES COnituries engagécs à voter poar lui César-et pope Bibulus. II; 
ent que Luccéius allait être élu, quand le consul Métellus ar-. 

tent des suffrages, ct, en vertu'd'un droit dont les prési-; 
Îlces nsent rarement, adressa le discours Suivant au‘peuple : 
He nous. restait plus d'ennemis à-comhattre, si nòùs étiöns en paix 
























Cette fois, Îa plupart se pfönoncerent “ph, Bibulus, ct. vingt-cinq autres 
Te regarderais corame un oubli du respect dû à votre liberté f dyant donné la majorité à ce-candidat; Päldötion fat terminée sans qu'on 
Gindre obstacle à l’accomplisseraent, des veeux que vous ma- | recueillit les suffrages des trerte-sept hei, ee qui devenait inutile. 
distribution de vos honneurs dans ce champsacré. Mais | _ Tel est ascendant don’gränd homnrit, eiême sur un peuple corrompu, 
Hjourd’hni notre position : les Barbares prennent les armes, | qu’après Pallocution de Meétellús, beanèdiip de citoyens voulaient le porter 
„… Wèvacés d'une guerre générale avee les Gaules; elle-est déjà | lui-même 3 mais on Gt observer qu'il n’avait rien demandé (l'usage défend 
es:Eduens; Îles Séquanais ont été battus, ct des nouvelles | au'président des Comices dese mettre sut les rangs, sous peine d'être taxé 
Ee dans Bee apprendre que les Helvétiens prennent les armes, et | d'une basse ambition), et cette observatiön, appuyée par les partisans de 
‘nat dé de notre probindes ET a César, qui rappelèrent aussi la loi exigeant Cinq ans d'intervalle entre deux 
cÂle St eerété une levée de tróupes, et les consuls devront aller sé canalats, le fit écarter, malgré les nonbreux exemples de présidents ré- 
dp rt convient döne, dans eús gräves cireonstances, de pro- élus consuls. Ee 
"ORK de vos consuls avee le éêmnë soin que vous rncttez à vous ar- Métellus qui, à chaque fosi, avait quitté son tribunal pour voter dans sa 
tribu, proclama Gésar ct Bibulus ; des seribes inserivirent sur des registrs 


hd descendez sur un champ de bátaille, Quc chacun se dise 1 p 
RAE tdmmdr un consul: dent Vhabiletá militaire égale celle | publics les détails et le résultat de opérâtion ; puis le consul-président or- 






































Eux geeks. „Jadis, ppur dombattre Te, Gaulois qui nous pro- | Conna d'aller enlever Pétendard du Janicäle, et les Comices furent termi- 
dt pant el'Anió, ‘nos ancêtës ênvogdrerit Y: Mäùlins, qui pou- | nés, On avait atteint la septième heure, &t les citoyens étaient demeui és 
„er à son cora he Sans 72 - 


ge et à sa vigueur. 

tapfian aA 6 relguesanndes aptès, mspira. sans doute la même. 

5 onde £ glen tie prit les armes:opfitre un autre Gaulois 

i POrtà UU sernblable dé. Nous he tavigabss” point'sur ‘né mer 

À plas d'un naafrage a failli nous disgëtber 5 aússi de ehoix’| 

Ten i lame tous. Yds soins, toute votrc' 

RN 8 dóute :'mais Luctérés, quels Sort les 
Teiïts militaires? ò. Ee BO 

ins lt 


six heures de. suite dans le Champ-de-Márs, des heures moyennes, il est 
, vrai, telles quc sont eelles de septembre. et Ì À 
Dessau se duce dans tontés les directions ; les consuls dásignés, 

















he inètarits' akrparavant, ils affectdient avec tout le monde. Matotenant, 
"A Peite rendaientsilg le salut ; je lés vis tefuser la mairi àdé bons campa- 
gnards quï venaient les féliciter, se vengeant aimsi, par uiefierté dédai- 
gneuse, des bassasses aùsquëlles les avait contraints la candidature; 
TFelle-est-la-bonduite ordinairerde tous les candidate élus:-- 
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teniême: gn ee 
ARE Brandes oliosesra Ia gaterre; Tai diit, et si | 


je 


fe 
d EM 






 ordónnne de rappelcf. aux suffrages es bgn qut avaient déjà voté, 


esco:tés par une foule prodigiëusc, sé“diigèrent vers la porte Ratumêne 
poùr reutier en ville. Ils havaient déjà plus cet air affable et modeste qae, | 


L'association pour la liberté des échanges à Bordeaux, pro- 


4 ta 


“pion fédérale le 


Mexique. Cette expédition qu'on prépare à New-York, qui ne 
peut approcher de Ja Californie:ga'en passant parte cap Hoorn ;, 
a pour but d'occuper longtemps les poitts-dontelle compte 
s'emparer. Un régiment composé d' hommes choisis parmi. la 
classe ouvrière, et qui au ‘besoin pourront également servir et 
comme cvlons et cotmíne soldats , sera complété. dans duelgues 
jours et embarqué sur-des bâtiments de transports qui sont prêts 
à les receYvir et qui, sous la conduite dn vaissean de guerre 
I' Indépendance , feront voile pour la Californie. … ………, … 
Tout annonce de la part du gouvernement de l'liniou' la vo- 
lonté ferme de poursuivre la guerre avec vigueur, et par là ac- 
quérir une augmentation considêrable de territoire, Les Etats- 
Únis venlent que le Rio-del-Norte devienne dans toute son êten- 
due leur frontière méridionale, et qu'à partir de cette rivière, 
jusqu'à la mer da Sud il soit tiré une ligne parallêle avec le 35e 
et peut-être même avec le 40me degré de latitude Nord, en sorte 
ue les sources de la rivière Rio-del-Norte, la rivière Gila, la, 
Colorado à l'endroit de son confluent avec la Gila, la baie de 
San-Franciso et toutes lesrivières qui y afluent,s'y trouveraient 
comprises. 
On a beaucoup parlé à New-York d'une attaque de la flotte, 
américaine contre le châteaude St. -Jaan d' Ulloa. Quel que soit le 
vif désir de la marine de I'Union, de prendre une part active à 
la guerre, cette attaque n'aura pas lieu. Quand bien même ou 
s'emparerait de ce château fort, on-ne pourrait pas encores’ap-, 
procher de ce côté de Mexico. En outre, ce château se trouve 
dans un état formidable de défense; un échec de ce côté serait 
une tâche pour la gloire des armês amèricaines, et les consé- 
qnences du succès ne compenseraiënt pas l'incertude de la vie- 
toir >. hd De een 
Dans leur première analyse des nouvelles apportées des Etats- 
Unis par le Waterloo, les journaux anglais avaient omis quel- 
ques faits qui ne manquent pas d'importance. : . 
La chambre des représentants était à la veille d'adopter une 
loi par laquelle le secrétaire du trésor sera autorisé à émettro. 
dix millions de dollars de bonsdu trésor pour subvenir aux frais 
de la guerre, ou, s'il le jugeait convenable, à n’émettre ces bons 
que jusqu'à concurrence de cinq millions, et à contracter un. 
emprunt pour l'autre moitië de la somme. Pouf les bons comme 
pour l'enyprunt, le taux de l'intérêt était limité à 6 p. 100, et à 
ceux qui trouveraient ce taux exagéré, nous rappellerons que, 
en 1841, le gouvernement fédéral tendit vainement. pendant. 


prèsd'un an, la main aux capitalistes des deux mondes pour 


un empruntde douze millions de doltars, pour lequel il otfrait 
des intérêts de 7 p. 100. ‚ ‚ 
Ce bill sera sans doute eccepté,mais on s'attend.à une vive ré- 
sistance, surtout dela part de cenx qui ataraietit été disposós à 
fonrair la somme par voië d'étrtpiere.” Dans les circonstances. 
actuelles où les Etats-Unis se trouvént engagés, cettesomme de 
dix millions sera biëntôfvinsuffisante. 
“Un journal de Néw-Yofk annónte:que l'on avaitregu au mi-. 
nistère de la ‘migrine la noùüvelle que l'escadre amèricaine de 
1'Océan-Pacifiquë s'ötait ‘rendue devant le port de San-Fran- 
cisco pour s’emparer de cette puissante position maritime. Le 
journal officiel de Washington a donné fe dêmenti le plus ex- 
plicite au prêétenda projet d’alliance que l'on disait devoir se 
conclure entre le gouvernement amêricain et Santa-Ánna, et 
par lequel celui-ci se serait engagé à livrer la Californie à FU- 
| jour où il spraït remionté au fauteuil prósiden- 
tiel du Mexique. SA 4e Een 8 5 
Une lettre de Vera-Cruz du ÎÌ rapporte que te couigrós de 
Mexico avait armò le président Paradès de pleins-peuvoirs dië-, 
tatoriaux, et que celui-ci avait enfin quitté fa capitale ponr se 
mettre à la tête de armée. Es 
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_ VARIËTES 


[A JUSTICE POLIPIGUE EN ESPAGAE, 
SOUS PEILIPPE IL 5 
MORT DE MONTIGNY. 
(Suite et fin. — Voir notre numéro d’hier.)} 
Ge que prêsente de plus frappant ce long réoit, dont je r'ai 
eru devoir bcarter aucun dêtail, ce n'est pas précisément T'ini- 





e . 


En DE . 2 E] » 
En arrivant sur le Forum, César et Bibulus montèrent sar les rostres, ek 
firent au peuple an discours de remercîment ; c'est l'usage; óù se permiët 
d'être orgueilleux avec les individas, mais il serait trop tper r 
avec les citoyens en masse. Ils se rendirent ensuite aa Capitoté pout-offrir 


des actions de graan, piest nen ee ge he, 

Pendant quê Bibutuset que:Gésarf, vehkijent aúper chez ear, prêsquc 
comine’ des iororhatends, reces; zecallë de éoufuston et de A tn 
se retirait au milieu d'un petit nombre d'amis qui partageaient son afflic- 
tion, et le défendatent des approches de la plëbe, dont plusteurs’individus 
ln crachaient sur la tête. Ed 

La confusion de ce candidat était d'antant plus temarquable, qu’il était 
descendu au Champ-de-Mars avee. wie confiance eatrême, avec ua air de 
eertitude si grand, que Bibulus eù- avait parn alarmé. Près de la moitié des 
centuries s'étaient déjà pretfoncées pour ce dernier, que Luccéius affeetait 
de dire que Île sort prétiöiiéerait entre son compétiteur et lui, ce qa áÎien 
en cas de partagé des #ötcs, bièn sûr d'avance que les autres cèntuwes vo- 
teraient presque tortes pour lui. Enfin, quand il vit que Bibùlas: Peripor- 
tait, il ent fecuüre à úne ruse assez ordinaire aux candidatsrzäl friggait de 
tombet en épilepste;, parce qu’il suffit qu’un citoyen seit. ede ve, mal 
pendant bes. Comices, pour les faire rompre aussitôt. Mò ellas’ déjoua 
sa ruse, en enveyanl vers lui ses lieteurs, qui le agènacèrent de leurs 
faisceâuz. } Ege Rr ee et En 

lest d’'usage d'aller féliciter les candidats clef eux; je visitai EN Yes 
deux nouveaux élus. Un air de fête animäit leëft Hikisons; dán’ Fatatdih , 
Jes images des ancêtres étaïent eoutonnêes di Brûtier. Lio consuflat'estrh sì 
grand onnenr, que des'amis et des'hôbes gfftbent leur plovkadt plat venir 
ere ta ceur qui Polteonent ek ne Be and A he Ë eg 
An milieu'de ces àdûlateuis qufipassedt d'un mdgisteat à ‘Pautre: avec 
les licteurs,' César voulait: hie fotonhättte, ekril.me.rentercia, quand 
je lefélicitai d'avoir été désignê Gâtut le premier; ee qui est très-hono- 
rable. ER EE Dezonar. : 
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unité de la sentence portée chntré Montigny : K histoire de tous 
les pays et presque de tous les temps offre de trop nombreux 
exemples d'innocents sacrifiés par les passions politiques sous 
des prétextes moins spécieux encore ; mais toutes les fois que 
ces passions, au lieu de recourir purementet simplement à l’as- 
sassinat, ont cru devoir mettre en ceuvrel'appareil des formes 
judiciaires, on les a vues êpuiser les ressources du sophisme 
ponr tromper le public, peu.-être pour s’abuser elles-mêmes, 
soit en se retranchant derrière la nêcessité d'un exemple, soit 
en allóguant l'impulsion irrésistible de l'opinion indignée 
contre le prétendu eriminel. Dans l'affaire de Montigny, iln'’y 
a rien de pareil : non-seulement Philipye II et ses conseillers 
ne prêtendent pas que le snpplice du condamné soit un exem- 
ple nécessaire ou utile, ils répêtent à chaque instant qu'il faut 
de tenir secret pour ne pas compromettre de nouveau la tran- 
qruüllité des Pays-Bas ; non-seulement ils ne se prôsentent pas 
‘enx-mêmes comme cédant aux exigences des emportements po- 
pulaires, ils recqnnaissent que la mort de Montigny causera unt 
douleur générale. 
Comme, d'un autre côté, il ne paraît pas qrie Philippe [Ll eût 
en cette occasion ancun motif de vengeance personnelle, on a 
peine à s'xpliquer les véritables causes d'un acte de craauté 
q ni, en apparence au moins, blessait tous les intérêts sans dan- 
ner satisfaction à aucun. Ne faut-il y voir qrie le misérable dé- 
sir d'enrichir le trésor par Îa confiscation des biens du condam- 
né? J'hésite à penser que ce soit là , eneffet, la consideration 
- ritteipale qui aitagi sur le monarque espagnol , q1oïque cette 
muesquine et honteuse préocrupatiau ressorte évidemmeut de sa 
correspondance. J'aimerais mieux croire que, dans sa triste et 
sêvère humeur, accoutnmé à considérer le pouvoir absoln des 
rois comme une émanation de la puissance divine, Philippe 
avait accepté comme un devoir religieux l' obligation de châtier 
impitoyablement la moindre tentative de résistance à ce pou- 
voir, Quelque cruelle, quelque coupable que soit une sembla 
aberration de l'intelligence, elle n'exclut pas absolument une 
certaine élévation morale, et tel despote dont [histoire indal- 
gentea glorifiè le nom a pu, dans l'occasion, s'y laisser entraî- 
ner. Ce. qui caractérise Philippe II, ce qui, en cèêtte circons- 
‚tance , le rabaisseau niveau des malfaiteurs vulgaires, c'est la 
nature des. mayens qu'il employa sans prraître seulement en 
soupgonner la bassesse. Nul, avant lui, nul après lui n'a ima- 
gine de donner a l'exécution d'un arrêt de justice la forme d'un 
„assassinat par.gnet-apens , accompli à l'aide d'une longue com- 
plication de mensonges, d'artifices, de documents fab iqués. 
Jamais, en dépit de cette fausse dignité dans laqnelle Philippe II 
affectait.de s'envelapper pour voiler toutes les misères de sa na- 
ture.morale , jamais le crime n'a dépouillé à ce point le carac- 
tère de grandeur apparente qu'il conserve quelquefois dans les 
hautes régions du pouvoir, et qui n'est que trop propre à- faire 
-illnsion aux esprits douês seulement d’un sentiment superficiel 
dubien et du,mal. 
…… L'espérance que Philippe II avait congue de persnader au 
publie que Montigny était mort de maladie ne fut pas justifèée 
par |’ ávénement. Dans les Pays-Bas, presque personne ne donta 
que be malheureux prisonnier n'eût été sacrifië à la vengeance 
royale, et bien que quelque incertitude ait snbsisté jusque dans 


ARN derniess: temps sur le genre de sa uort, lesnùs prôtouydant, 


même pril avait été empeisonné, comme on disait à tort qre 
l'avait été le marquis de B -rghés, les autres, qi1’'il avait eu la tète 
tranehée dans sa prison, le fait essentiel, celui du meurtre, fat 
„bientôt considéré comme cunstant, même en Espagne. Il arriva 
valers quelqne chose de singnlier : par suite de cette déprava- 
tion profonde du sens moral auqnel un long despotisme conduit 
inèvitablement les nations condamnées à le subir, ce forfait 
exécrable, qu' peut-être, au temps de Philippe IL, eùt encore 
révolté beaucoup d'Espagnols trop récemment soumis au joug. 
ne tarda pas à être jugé par lenrs descendants dégénérés com - 
me un coup d'habile politique, Dans Id siècle suivant, un poòte 
ne craignit pas d'en faire un des épisodes principaux d'un dra- 
me consacré à la glorification de Philippe II. 

Ge poête, c'est Don Diégo Ximénez de Enciso, dont les ouvra- 
ges sont moins remarqnables par leur mérite littêraire que par 
Pempreinte forte et originale des préjugés et des passions de 
VEspa;ne contemporaine. Le drame que je viens d'indiquer, 
c'est celui qui a pour titre le Prince don Carlos, et pour sujet la 
mort de ce malheurenx fils de Philippe IL. On sait qu'une tra- 
dition longtemps accrêditée hors d’Kspagne attiche un intérêt 
romanesqno à la destinée de ce jeune prince, victime, disait-un, 
de la jalous'e barbare de son p>re, qui, après avoir èpousé Ia 
femme d'abord promise à son amour, les avait fait périr Vun et 
l'autre et punir des sentiments qu'ils n'avaient pas su cacher'au 

 fondde leurs coeurs. Rien de moins conforme à la véritéque cette 


traditiun, „dont tous les dêtails sont contredits victorieuscment 


ar le sintple rapprochement des dates ef par des faits incontesta- 
les. Don Carlos, jeune homme violént, grossier , emporté, 
qu'un accident physique avait Frappé d'une sorte de fol'e fu- 
rieuse, n'a dù sa fin prématurée qu'anx accès d'une fièvre vio- 
Jente causée par le rógime cxtravagant auqnel il s'était mis; et 
leseel prêtexte qui ait pu donner matière à l'accusation ca- 
\dimieuse dirigée contre Philippe II, c'est qu'un peu avant la 
‘mört:de:son fils, il l'avait fait reettre aux arrêts dans son 
‚appartement pour l'empêcher de donner’ suite au projet qu'il 
avait dònèu datter se mettre à la tête-des méeontents des Pays- 
Bas. C'ést sur ‘eétte donnée qu'est fondé le drame d'’Enciso, 
„dunt tous. les ‘incidents et presque tous les caractères repro- 
‚duisent des ssanvenirs vraimeut historiques. Il serait eu- 
vieux de eomparer ;cette (euvre tout espagnole, tout im- 
prégnée de \'esprits dei „despotisme et de Vinqisition, à la 
tragédie romanesqueet-philesophigse de-Schiller. La sombreet 
-édieuse figure du tyran ‚dessinée. par le poète allemand, fait 
‘un :cóntraste élrange aveede type dé perfection monarchique 
qrte le poête espagnol nons dönne eemime le portrait de Pnilip- 
pe Il, avecce rui sage, prudent „ mesyrè , tonjours maître de 
lui, aimant tendrerent son fils, n'épargnant ni les conseils, ni 
les remontrances , ni les affectieùses supplieations, ni même 
Jes témoignages de condescendance, pour [e ramener à la rai- 
son , mais prêoccupé avant tout de ce qu'il regarde comme des 


dewars impérieux.envers la religion , envers l'état, senverssa_ 
propre dignité, et hien-décidé à faire passer l'aecomplissemeut . 


ditlors-devoirs avant-toute considération. 


ce dans cette espèce d'apothéose de Phili ppe II. A la vérité, les 
ecirconstances ep:sont reprósentées d’ une manière fort inexacte: 
Enciso ne connaissait probablement pas toute la vérité, mais les 





‚_frappe vio'emment et lui met le visage en sang. ! orsqu"il a .re- 


et lorsque c'est un prince qui lui ré 


fictionsqu'il y substitua ne sonteerles pas moins odieuses, et ce- 
lui qui les a inventèes, pour en faire honneur à son héros n'eût 
certainement pas reculé devant l'apologie des faits que nous 
avons racontés. Le poête suppose que Montigny, envoyé à Ma- 
drid sous le prétextede purtgr au roi les représentations de 
ja dachesse de Parme, v est-vent en effet pour inviter secrète- 
ment don Carlos à se rendre dans les Pays-Bas. Philippe IL, qui 
soupgonne le but de sa mission, Jui a fait attendre longtemps 
une audience: il se décide enfin à la lui accorder. Montigny, 
blessé de ces retards aff. ctés, ärrive au palais avec la résolution 
de ne pas cacher son mêcontentement; il l'exprime même en 
de3 termes assez vifs à un gentilhomme de la chambre, don Dié- 
go de Cordova, qui l'introduit dans le cabinet royal ; mais toute 
sa fermeté tombe bientôt devant la-sévère physinomie du roi. 


Montiexr, troublé, — Que votre majesté daigne me permettre de lui baïser 
Ja main, puisque je suis assez heureux … 

Dox OiÉao ne CoRnova, — Ll a perdu la respirati n. 

Lenor. — N°êtes vous pas Montigny ? oe 

Mertiaxr. — IÌ ya un mois que j’attends avec bonheur le jour fortuné.…. 

Le Rot. —C lmez-vous. 

Montiasy. — J'ai apporté de Flandre une lettre de son altessela gouvernan- 
te qui annonce des circonstances bien malheureuses. 

Le oi. — Je vous écoute. ES 

Moxriexr — Votre majesté semble pressée, et je crains… 

Le Rot. — Ne craignez rien, j'ai tout le temps nécessaire, ” 

Moxrieat, ramassant ses propres, gants qu’ila laïssés tomber. — Voici des 
gants que votre majesté a laissés tomber.. : 

Le mor. — Ìls ne sont pus à meiss. ie ie a 

Mon rest. — La gouvernante dg Flandre … Je suis tout hors de moi . Seul, 
devant votre majesté. Le repect m?’a troublé. 

Le sot — Oh! la conscience!’ … ; 

Dox DiÉco pe Goap va. — le Flamand n°y est plus. 

Le Ror. — Vous voulez dire que rdà soeur me donne avis des projets de quel- 
qu:s brouillons, de quelques séditieus ui travaillent à soulever la Flandre. 
J'aime à espérer qué vous n’ètes pas dunombre. Vousêtes venu pour coufé- 
rer avec moi sur les moyens les plusprudents de faire échouer ces projets, et il 
ya plus d'un mois que je vous re.iens. N'est-ce pas cela 

Montienr. — Oui, sire, et je veux partir. 

Le zor. — Vous ne pouvez partirsi tut, 

Moariasr. — Pourquoi? IE 

Er aur. — Parce que cela importe… L’Espagne est un agréable séjour pour 
les étrangers. ii : 

Moxrien. — Ma présence est nécessaire en Flandre. 

Er kor. Prenez patience, prenez patience, Montiguy. 

Mount.eny, à part. — Le roi connaîtrait-il mes projets ? 

Le Rot. — Vous reviendrez me parler plus à loisir. 

Moxtieny — Je n’aì manqué en rien à ce rque je dois à ma naissance et à 
mon roi, EEn : 

LE nor. Je le souhaite pour vous. (Il sort.) 

Moxriesr. — Ce n'est pas un roi, c'est un fantôme. Que dois-je faire ? 

Don Dikeo' pe Cocnova. —— Prenéz patience, prenez patience, Montigny. 
Nouhtiez pasque les rois sont des médecins qui, comme les autres, guérissent 
et luent également par leurs remêdes. . 


Montigny, à peine remis de son trou!le, va tronver don Car- 
los, avec qui il est dójà engage dans de sècrètes pratiques. Don 
Carlos est en ce moment livré à un de cesaccèsde noire mélan- 
colie sous lesqnels sa faible intelligence doit finir par succom- 
ber. Montigny, qui attend pour l'aborder l'instant où il sera 
seul, s'est glissé mystérieusement jusqu'à la pórtede son appar- 
tement. Le priuce, apercevant dans l’ombred’une tapisserie un 


homme quicherchease cacher, leprend pour un espion deson. 


pèrechargé de surveiller s sdèmarches. Dans sa cotère, il le 
cannu sa móprise, il témnpigne à Montigny le regr.t qo’it en 
éprauve, et commence à s‚gatreignie avec lui de teurs projets, 
communs ; maiscette conférênce, sans cesse interrompüe par les 
incidents étranges ou ridienles que suscite ['hnmeûr fantasque 
de don Carlos, est bientòt plus graveinent troublée par l'arrivée 
du rei… Montigny se retire prèvipitamment dans un cabinet. 

en bet lk 4 der î 
Le roi, après avoir soigneusement demande à don Carlos si 
personne ne peut les entendre, lui reproche avec une sévérité 
mêlée de douceur les écarts de sa conduite, lui expliquel'uti- 
lilé des mesures qui excitent trop souvent son mécontentent 
parve qr'il n'en comprend pasle but, et lui donne à entendre 
qx'il n'ignore pas les intrig 123 dont Montigny est V'intermé- 
diaire. A ce nom, don Carlos se récrie, protestant qu'il ne con- 
naît pas même ['houme dont on lui parle ; mais Î'eil péné- 
trant du roi a distinguê la trace du sany qta répaundu la bles- 
sure de Montigny. 

La sot — Qu’est-ce que ce sang? 

Dox CanLos,à part. — Terrible embarras ! 

Lenos. — Cette trace conduit dans l'intérieur de lappartement. El y a quel. 
qu'un; qu'il sorte. 

Dox Canros. — (est un domestique. 

Le zo1, — 1! faut s'en assurer. 

Dox Caauos. — Tuut est perdu! : 

Le'rar. — Sortez de ce cabinet, qui que vous soyez; 

Moariear. — Sire … 

Le kot, äson fils. — Ne vous avais-je pas demandé s’il y avait „uelqu'un qui 
pût nouùsentendre? Carlos, cet hom tre que vous voyez, est Montigny. Regar-: 
dez-le bien, puur qu’une autre fois; si l'occasion s'en présente, vous ne veniez 
pas me dire : Je ne sais pas qui est Montigny, je ne le connais pas. . C'est lui, 
c'est bien lui. Faites-y attention, car if est honteux que, lorsqu’un roi interroge; 
pond, la réponse soit erronée. Allez vous 


* 


habiller, Carlos, car il est tard. 


d : 





Don Caguos,à part, — Quel malheur qu'il lait vu! Je suis si icritg, que je ne. 


puis parler. (£Ì sort) 8 d rs 
Lg nor, à Montigny. — Que faisiez-vous dans le cubirtet du p;ince? 
Montienv, — Un étranger est totüjours empressé de voir les curiusités admi 
rables ….. ° Nia : . 
Lz ror. — C'est bien. Quelle plas grande preuve de trahison que de mo 
mentir ainsi face à face! tÀ don Baégo:de Córdova.) Don Diégo, M.de Montigny 


est un grand amateur de ces tahleaux, de ces statues qu'idolâtre 1’italie. Mon- } 


trez-lui, faites-lui admiter tous les ehjets curieux que renferme Pap artement 
du prince ; conduisez-le partout, (A voix basse.) Et faites en so: te que mon fils, 
à son retour, le trouve étranglé dans son cabinet. (A part.) Montigny déposi- 
taire de mes secrets ! Re 

Den Diéeo oe Cornnva. — Allons, Montigny. 

Mosriexr. — Qu’est-ce que cela vent dire P 

La kor. — Divertissez le , faites-lui bien passer le temps. 

Moxriaxy. Sire ,j’ai déjà tout vu. 

Le zor. — Eh bien ! voyes-le de nouveau. (Il sort.) 

Moxriery. — Voudrait-on m'arrêter P E 

Don DiÉco ve Counova. Divertissez-vous, Montigny; vous allez bien vous 


j amuser. 


Et il l'emmène tout tremblant, et‚ bientôt après, des cris, des 
gémissements,suivis dun 
du roia étéexécuté. 

Certes, j'ai eu râïson de dire que l'atrocité de cette fiction 
égale celle du fait historiqué. Ge qui snffit pour peindre l'épo-. 
que, c'est que, dans la pensée du poète, le rôleassigné à Philip- 


pe Il ne deroge nallement à la grandeur,’ à la majesté du carác- 

tère royal ; c'est que co don Diégo de Cordova qui accepte si 
"LF geiement les fonctiòns de bourreau est présenté, non pas com- 

ERible aventure de Montignyroeccupe une très large pla-- 6 P 


me un satellire farouche, mais-comme un jeune et noble courti- 
san dont l'enjouement et les saillies derident parfois 'austérité 
de son maître. En exécutant l'ordre du roi avec un aveugle em- 
pressement, i! croit remplir le devoir d'un loyal sujet, Le théá- 


profond silence, annoncent que l’ordre | 


Ë ÜratnsUniis «[Obligatious de ta Banque 


































tre espagnol, ceriche dépôt des traditians et de I'histoite 
pays, est rempli de traits semblables sur les idées tranges qú,#lk 
se faisait alors des droits du pouvoir royal, auquel on attribygk 
la faculté de rendre légitimes et louables tous les áctés q# 
commandait, quelque détestables qu'ils pussent être en 
memes. 5e ' . Son AÌ pn Ô 
Tels.sont Jeg fruits amers du despotisme. Une nation qui & 
commencement du xvre siècle, se faisait remarquer entre tot/i 
par le sentirnent exalté de sa grandeur et par l’ardeur de ses sé 
timents chevaleresques, qui avait devancé tousles autres pé 
ples, à l'exception des Ítaliens, dans la culture brillante des 
tres et de la poêsie ; ertte nation, courbée sous le joug de 
quisition, domptée, refondue, remaniée en quelqne sorte par 
tyran habile à étouffer tout instinct de liberté, en était rapid 
ment arrivée à ce point qu'un crime semblable au meurtrè 
Montigny pouvait y être commis sansscrupule, sans hésitatidë 
par les ministres reguliers de la justice, et que ce crime, devef 
à peu près publie, loin de révolter la conscience univer 
était rappele, cèlébré sur le théâtre comme un des actes Îes 
mêmorables de la vied’un grand roi! On saît où l'Espagne 4 
conduite par une telle subversion de toutes les lois mora 
on sait ce q'r'elle a été encore de nos jours, sous un gonverdi 
ment:dont les principes fondamentaux étaient ceux da règneë 
Philippe IL Si, encore aujourd’ hui, sous un régime auquel df 
voulú donner de tout antres bases, tant d'incidents malheu 
viennent rappeler dans la Péninsule le souvenir de ces triëë 
éjoqnes, gardons-rious d'en accus: r les institutions nouvel 
que des esprits prêvenus voudraient en rendre respönzables. # 
liberté, la publicité, quelle que soit leur salutaire puissandi 
n'effacent pis en qrielques jours les traces profondes ereu 
par des siècles de tyrannie. Il n'y aurait ni justice ni raisóif 
leur demander compte des crimes qe peuvent corinmettre, # 
les invog"ant, des générations élevéesá l'école corrptriceëk 
l'esclavage politiqne et religienx. A 
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LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DELA REPRISEDE: _ Î 
Fra Diavolo ou ’Hôtellcrie de Terracine ,- à 
opéra-en 3 actes, paroles de M. Scribe , rausique de M. Auber. 
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vaudeville en un acte. 
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